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Et «tout eeoi n’est pas impossible, il me sefoble?
K. B ostand, Les Romanesques
Elles me sont apparues fines et comme 
immatérialisées dans une incomparable 
splendeur de lumière...- ■
L’ardeur du soleil avait effrayé les 
Montentrain et leurs hôtes. Le déjeuner 
fini, je m’étais dirigée seule, vers le bel­
védère le plus élevé du jardin, et, sans 
l’avoir atteint, toute alanguie par la cha­
leur, je m’étais assise sur un banc, au 
tournant du lacet sablé...
Plus haut, la vue eût été plus étendue 
et plus complète — et sans doute, aurais- 
je découvert le côté gauche du lac qui me 
restait caché—mais elle n’eût pu être 
plus impressionnante et plus belle.
Sous mes yeux, comme en un pays de 
rêve, tout était bleu, le lac, les montagnes; 
le ciel, l’air qui enveloppait les choses, 
la lumière qui tombait du zénith et Celle 
qui montait de l’eau... C’était d’une sua­
vité, qui, dans l’état d’esprit où j’étais 
me parut un peu énervante et presque 
douloureuse...
Je mis ma main sur mes yeux éblouis... 
j’aurais voulu qu’un geste fut possible 
pour séparer aussi du monde extérieur 
mon âme troublée.
Alors, Séverin, votre voix me dit:
— C’est presque trop beau et trop lu­
mineux, aujourd’hui, n’est-ce pa3, made­
moiselle?... On demande grâce!...
Et, me redressant précipitamment, je 
vis Félicien Chanterêve...
Je pense que j’ai répondu... Lui me dit 
encore quelques mots qui se rapportaient 
à la magnificence du jour...
Il y  eut un moment de silence pendant 
lequel l’auteur des Miroirs parut très 
absorbé par l’évolution d’une petite bar­
que blanche qui glissait sur le lac venant 
de Cadenabbia...
Puis, sans transitation, à mi-voix, il me 
demanda:
— Pourquoi, n’avez-vous plus voulu 
m’écrire?
J’avais repris mon sang-froid, du moins 
en apparence.
— Mais, répliquai-je en souriant d’un 
sourire que je jugeais un peu hautain, je 
vous avait écrit, Monsieur, pour vous par­
ler des Miroirs... et, bien que je les admire 
infiniment, je vous en ai dit maintenant 
tout ce que l’ignorante que je suis pou­
vait en dire... Alors, pourquoi vous au­
rais-je écrit une troisième fois?...
Ainsi les choses se trouvaient remises 
au point, et je pouvais, sans équivoque 
possible, continuer l’entretien qùi, 
somme toute, m’amusait.
A son tour, Félicien Chanterêve sou­
riait :
— Alors, si je publiais une nouveau 
livre?...
— ... Et que ce nouveau livre me plût 
autant que le premier — ce qui s était dif­
ficile — je vous écrirais encore, oui... 
peut-être.
Il murmura:
— Vous l’avez compris, pénétré comme 
personne au monde ce pauvre livre dont, 
je ne sais pourquoi, tant de gens se sont 
occupés...
— Personne au monde ! m’écriai-je 
inconsidérément. Mais il me -semble 
qu’une autre personne, en tout cas...
Toute rouge, je m’interrompis.
— Une autre personne? insista-t-il...
— Eh bien, oui, avouai-je confuse, je 
songeais à la personne qui... à celle que... 
Dans le livre... vous savez on devine des 
choses... je songeais... à la femme que vous 
aimez... .
— La femme que j’aime ne m’aime 
pas...
— Oh! je vous plains! m’écriai-je. C’est 
bien triste!... Et vous devez en avoir beau­
coup de chagrin... quand même...
— Quand même?...
I" — Oui, q uand même vous êtes un 
poète.
— Alors, vous croyez que les poètes sont 
à peu près immunisés contre la douleur ?...
— Non, mais je m’imagine que... jene 
sais pas... qu’il doit toujours y avoir, dans 
leur douleur... un peu de littérature...
Sa voix a changé.
— Vous vous trompez, mademoiselle, 
a-t-il dit... Les poètes souffrent comme les 
■autres hommes... qui sait... peut-être plus!.
Je m’étais levée et, du bord de l’allée, 
je régardais vers le lac.
Je me penchais légèrement... Des fi­
guiers, plantés sur la pente abrupte, s’a- 
vançaient, s’étiraient presque horizon­
talement au-dessus du vide, comme pour 
mieux voir l’eau rutiler au pied de la col­
line... Leurs frondaisons semblaient pri­
ses de vertige... Entre leurs branches cu­
rieuses, mon regard tombait tout droit 
sur l’abîme bleu..!.
Félicien Cliantèjêve tressaillit :
— Ne vous penchez pas ainsi...
— Oh! ripostai-je, j’ai la tête solide.
— Vous êtes bienheureuse... déclara-t-il.
Il s’était approché de moi et, à son tour, 
il regardait le lac éclatant à travers le 
feuillage des figuier?.
Je le devinais un peu nerveux, un peu 
tendu par la crainte, prêt à me retenir au 
premier geste imprudent...J’en ressentais 
une impression bizarre et difficile à défi­
nir, à laquelle se mêlait l’obscur plaisir
de braver je ne sais quoi... ou je ne sais 
qui...
— Encore un miroir! remarqua Félicien 
Chanterêve.
— La lumière et le ciel seuls s’y reflètent, 
dis-je. Les yeux humains s’y brûlent et 
l’âme humaine s’y heurte... Ce bleu flam­
bant ne m’émeut pn3, il m’accable... Je 
le trouve impersonnel..., et, pourtant, je 
suis tentée de lui reprocher d’être cruel 
et impitoyable... ce qui est au moins pa­
radoxal... Voilà le sens de ma contempla­
tion.
— Votre contemplation dans l’église de 
Sainte-Marie des Anges était plus sereine... 
murmura-t-il sans se montrer très habile, 
on le voit, dans l’art des transitions.
J ’eus une exclamation involontaire :
— Oh! quelle chose étrange que...
Il acheva :
— Que nous nous soyons rencontrés ain­
si... mais non... cela ne m’a pas semblé 
étrange !... Il y  à des visions qui ne sur­
prennent pas... parce que, sans cesse, on 
les attend...
— Vous ne pouviez m'attendre... vous ne 
m’aviez jamais vue, vous ne saviez rien 
de moi...
— Je vous attendais néanmoins... Et... 
je crois bien que je vous ai reconnue...
— Oh! fis- je agacée de ces phrases de 
poète, vous n’allez pas dire que vous vous 
faisiez de moi une image assez semblable 
à la réalité pour que..
— Mais si, je vous assure... Jeme faisais 
de vous une image tout à fait conforme à 
la réalité...
— Je n’en crois rien... monsieur... et, en 
tout cas, je vous serai obligée de ne pas 
me le'dire... '
Félicien Chanterêve me regardait sans 
que je visse rien de ses yeux toujours ca­
chés par les verres sombres...
— Vous avez les yeux malades? inter­
pellai-je avec une impertinence cons­
ciente d’elle-même.
— Malades, non, mais fatigués... déli­
cats. .La lumière ardente me fait mal... j e ne 
quitte jamais ce lorgnon...
— C’est très disgracieux ! constatai-je.
Puis, je fis quelques pas, et sèchement:
— Je vous prie de m’excuser...Madame 
de Clairgivre pourrait être en peine de 
moi, si je tardais... ‘
Il s’inclina :
— D’après ce que m’a dit monsieur de 
Montentrain, j’aurai sans doute, made­
moiselle, l’honneur de vous revoir à Côme 
où je retourne, ce soir...
J’eus un geste vague et descendis l’al­
lée avec une intention si évidente de 
marcher seule que Félicien Chanterêve 
n’essaya pas de régler son pas sur le mien 
et demeura en arrière.
Mais nous l’avons, en effet, retrouvé 
sur le bateau qui nous emportait vers 
Côme, notre dernier lieu de halte.
C’est lui qui, aimablement, en touriste
éclairé, nous a fait les honneurs du laa* 
puis de Côme, de sa belle cathédrale dd 
marbre et de l’étrange église — jadis 
temple païen — de San Fedele.
Il ne paraissait aucunement s’occuper dô 
ma chétive personne, ce n’était jamais ea 
s’adressant à moi qu’il donnait telle ou 
telle explication avidement guettée pat 
ces snobs de Montentrain, cependant, je 
puis l’avouer ici, sans être accusée d’une 
coquetterie trop présomptueuse, je' me 
sentais suivie, observée par sa pensée ou 
son regard, je me sentais pour lui plus 
présente, plus réelle que tous mes com« 
pagnons de voyage, que Gladys même 
si jolie et si persuadée de l’être.
Qu’y  a-t-il donc en moi qui l’intéresse, 
ou qui lui plaise ainsi?..; Je ne suis:dans 
sa vie, dans sa carrière qu’une passante...' 
Il aime une autre femme.!. Oh! ces poètes!
Les deux automobiles nous attendaient 
à Côme pour nous ramener à Lugano. Au 
moment du départ, M. de Montentrain a 
remercié Félicien Chanterêve avec exagé­
ration, puis il a dit : - i >
— N’oubliez pas' la villa Gioconda..,1 
quand vous viendrez de nos côtés.... 
Nous aurions tant de plaisir à vous 
y recevoir! .. . ; : , . . . . . . .
J’étais lasse, troublée, agacée suprê­
mement > irr v.: . , r") .' à  • - 
' ’ - . . : . ■
_ ! . M  suivre.) .
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Nos dames gymnastes. — Sait-on qu’il 
existe en Suisse quarante sociétés de dames 
gymnastes comptant plus de 2.000 membres? 
Sur ce nombre, une trentaine de sociétés re­
présentant 1100 gymnastes se sont déjà ré­
unies en Association suisse des dames gym­
nastes.'
Jusqu’ici, ces sociétés se sont abstenues de 
prendre part à aucun concours; elle craignent 
la force du préjugé, mais il est probable que 
l’exemple des femmes italiennes, venant 
prendre part à la fête fédérale de gymnastique 
de Lausanne, les encouragera dans cette nou­
velle voie.
Première exposition internationale des 
Beaux-Arts — Pour la première fois, notre 
pays donne asile, depuis mardi, à une expo­
sition internationale des Beaux-Arts, à Inter­
laken, manifestation dont nous avons déjà 
parlé. Organisée par deux de nos peintres 
suisses, MM. H. Hodler et Max Buri, elle 
fait preuve du meilleur goût et d’un choix 
très entendu des toiles et sculptures admises, 
choix rendu d’ailleurs nécessaire par le peu 
de place dont pouvaient disposer les artistes 
au Kursaal. On ne voit dans les œuvres ex­
posées que les noms les plus en vue de la 
Suisse et de l’étranger. Cette exposition qui 
revêt le caractère d’une grande intimité est 
ouverte tous le3 jours de 10 heures à midi, 
de 2 à 0 heures et le soir de 8 à 10 heures et 
demie. Son succès paraissant déjà assuré, 
il est probable que cette manifestation artis­
tique internationale se répétera l’an prochain.
Le rachat du Gothard. — On sait que lors 
de la convention internationale concernant 
le rachat de la ligne du Gothard, un certain 
nombre de point ont été laissés en suspens 
ceux-ci n’ayant pu être réglés. Il avait encore 
été décidé que l’appréciation de ces pointa 
serait laissée à l’arbitrage d’un certain nom­
bres d’experts. Le choix de ses experts fut 
confié au Tribunal fédcral.'Celui-ci vient de 
les nommer; ce sont : pour l’Allemagne, MM. 
Franken, de la direction générale des Chemins 
de fer de l’Alsace-Lorraineet Engler, directeur 
d’exploitation à la dirccction générale des Che­
mins de fer badois; pour la Suisse, M. le Dr, 
Hennings, professeur au Politechnicum fédé­
ral.
BERNE. — Il court encore. —On informe 
la Revue que, contrairement à une information 
venue de Berne, l’ex-quartier-maitre Jaccaud 
n’a pas encore été arrêté.
Les vétérans. — On annonce la mort, sur­
venue mardi à Berne, de M. Witshi, vétéran 
de la campagne du Sonderbund. Le défunt, 
qui avait atteint l’âge de quatre-vingt-deux 
ans, fut pendant longtemps instructeur des 
troupes sanitaires.
THURGOVIE. — Le gagnant du gros lot. —
Un accident avec issue mortelle dû malheu­
reusement à l’alcooi, est survenu mercredi 
à Wagenhausen. Un vieillard, du nom d’Ull- 
mann, âgé de 74 ans, était employé depuis de 
longues années dans une ferme du village. 
Ces derniers tempp, le pauvre homme, qui 
paraissait avoir perdu une partie de ses 
facultés, mentales, se persuada qu’il allait 
gagner le gros lo t-d ’une loterie. Tout à la 
joie de cette fiction, Ullmann but mercredi 
soir plus que de coutume et rentra complète­
ment ivre ohez ses maîtres. Au lieu de se 
rendre dans sa chambre, le vieillard se trompa 
dans le corridor dHirez-de-cHaussée et tomba 
dans l’escalier conduisant à la cave. On le 
retrouva peu aprèsanort, la nuque brisée.
ARGOVIE. — LaTfiôin noire ». — L'Aaar-
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ZURICH. — Une nouvelle place d’armes. —
Bülach se prépare ù devenir la grande place 
d’artillerie que les générations futures admi­
reront. En première ligne, on agrandit consi- 
I dérablement les .... pintes. Il en est de même 
des bazars et des épiceries. On construit en 
outre passablement de demeures propres à 
recevoir les officiers supérieurs. Bref, on es­
compte déjà, à Bülach, la pluie d’or qui s’y 
déversera dans un avenir plus ou moins ra- 
proché. Heureux pays !
Restitution inespérée. — Un jour de l’au­
tomne dernier, un vol assez important avait 
été commis chez un opticien de l’avenue de 
la Gare, à Zurich. En plein midi, un cam­
brioleur avait réussi à emporter différents 
instruments, lunettes d’approche, lorgnettes, 
télescopes, etc. représentant une valeur de 
1800 francs, et une somme de 200 francs en 
espèces.
Le voleur pensa sans doute qu’il lui serait 
difficile et dangereux d’écouler cette mar­
chandise, aussi la déposa-t-il, peu après, en 
consigne aux bagages de la gare. Le mysté­
rieux paquet, une boîte en carton soigneu­
sement ficelée, a enfin été ouvert ces jours, 
après de longs mois et l'on prit connaissance 
de son contenu. Les recherches de la police 
aboutirent rapidement et l’opticien volé ren­
tra en possession de son bien qu’il avait depuis 
longtemps passé par profits et pertes.
Un vieux couvent. — L’un des plus an­
ciens couvents du pays est sans doute celui 
de Fahr, bien connu de tout Zurichois ama 
teur d’un joli but d’excursion. On le trouve 
mentionné au douzième siècle déjà : le 15 
juillet 1135, .l’empereur Lothaire annonce 
aux moines d’Einsiedeln la donation qui 
leur est faite, par Lütolf de Regensberg, du 
couvent de Fahr. Cet antique témoin abri­
tait des nonnes derrière ses murs, il a été 
désaffecté et supprimé depuis fort longtemps,
'LUCERNE. — Nos hôtes. — Depuis quel 
ques jours, l’hôtel du Lac, à Lucerne, héberge 
tous les pages de la cour royale de Bavière. 
Ce sont seize jeunes nobles qui séjourneront 
un certain temps sur les bords du lac des 
Quatre-Cantons.
URI. — Protection des sites. — Nous
avons signalé l’aspect peu pittoresque que 
présente actuellement cette magnifique rou­
te de l’Axenstrasse, qui longe les bords du 
lac des Quatre-Cantons, et où, grâce à l’es 
prit spéculatif de la « Corporation d’Uri 
les hôteliers do la région avaient reçu de 
cette dernière, oontre bon argent, l’autori­
sation de placer d’immenses affiches-ré- 
clame sur les rochers qui bordent la route. 
Nous avions dit que jusqu’ici, le gouverne 
ment ne faisait rien pour mettre un terme 
à cet enlaidissement des sites. Il s’est enfin 
ému de multiples et justes réclamations. Le 
département de justice et police vient en 
effet d’aviser la « Corporation d’Uri » qu’il 
ne ratifierait plus les autorisations d’affi­
chage en cet endroit accordées par ladite 
«Dciété,
BALE. — Noyé au bain. — Deux jeunes 
garçons de douze ans so sont noyés coup 
sur coup daus le Rhin, à Bâle, mercredi soir 
et jeudi matin. L’un d’eux se baignait près 
de l’abattoir et l’autre sous le pont de Saint-
gaucr Tagbîatt publie la singulière epitre 
suivante qui lui a été expédiée ces jours de 
W interthour :
Que le gouvernement du canton d’Ar- 
govie prenne immédiatement des mesures 
pour que les pauvres gens ne soient plus 
traités en esclaves ou comme des bêtes. 
A tous la jouissance des droits divins de 
l’homme, commo c’est la volonté et le com­
mandement de Dieu. Celui qui n’accorde 
pas ces droits à son prochain n’est pas un 
homme, il mérite d’être abattu comme une 
pièce de bétail, ce qui arrivera malgré la 
police ou le militaire. Les rédacteurs qui 
n’annonceraient „pas la chose au peuple 
sont voués à la mort. E t à vous aussi, riches, 
employés et foatfcionaairea, ce dernier aver­
tissement servirai de mise en garde. (Signé) 
La Main noire. -
Maffia, Main noire, ou farceur de 
vais aloi, l’auteur de ces menaces n'a pas 
laissé que de mettre dans l’embarras notre 
confrère qui conclut avec une résignation 
stoïque : Il est tou jouis bon d’être prévenu 
de surprises.
— La Raffinerie d’Aarberg aux enchères.
Le 9 août prochain, la fabrique de sucre d’Aar 
berg sera vendue aux enohèrea publiques. 
Les bâtiments étaient assurés pour 1.200.000 
fr, l’estimation des terrains attenants est 
d’un million, lea accessoires représentent 
840.000 francs... - ? . •
SOLEURE. —  Chasse à l’homme mou 
vementée. — Une ■Rcùnequi ne manque pas 
d’un certain comiqUe s’est produite samedi 
après midi à Söleure et a eu pour théâtre 
un assez long parcours de l'Aar.
Un prisonnier, récidiviste, était conduit 
entre deux gendarmes à la prison préven­
tive lorsque, au moment où les deux agents 
franchissaient le pont de l’Aar, le fripon se 
précipita en avant et d’un bond sauta dans 
l’eau. Le fuyard, nageur éprouvé, se dé­
shabilla dans l’eau tout en se maintenant à 
la surface, à la barbe des gendarmes et des 
curieux qui lui donnaient la chasse des deux 
côtés de la rivière. Puis enlovant ses souliers, 
le facétieux bantiit les lança à ceux qui, 
suant sang et eau, le poursuivaient. De temps 
à autre, le fripon, fatigué sans doute, s’ar­
rêtait à quelque, saule pour...discuter les 
conditions de S$1 reddition ! Celles-ci n’a­
boutissant pas comme on le conçoit aisément, 
l’homme lâchait'prise, nageait de nouveau 
en suivant le Courant des flots rapides, 
poursuivi par une foule qui grossissait tou­
jours et ne riait pas peu de voir la mine dé­
confite des doux braves agents. Mais tout 
a une fin; et le fugitif lui-même fut bientôt 
harassé : à l’emboucliure du torrent de 
Sainte-Catherine, il dut se rendre sans con­
dition. Il état même si mal qu’on jugea pru­
dent d’appeler un médecin, lequel constata 
un fort refroidissement et un commence­
ment de congestion.
GRISONS. — Archevêque de Cyzicuse. —
S. E. Johannes Fidelius Battaglia, évêque 
démissionnaire de' Coire, comte romain et 
assistant au trône de S. S., comme l’appellent 
encore avec emphase les journaux grisons, 
vient d’être élevé au rang d’archoveque ti 
tulaire d’Artika, l’ancienne Cyzicuse de Mysie 
sur l’Hellespont.s Cet archeveché, ancien 
évêché, existait'depuis le deuxième siècle de 
notre ère. C’est'-là qu’au troisièmo siècle, 
l’évêque Nieon mourut de la mort dos mar 
tyrs. Plus tard les archevêques de Cyzicuse 
eurent la directiqn de seize évêchés.
La nomination do M. Battaglia est la juste 
récompense d’une longue vie de labeur et de 
droiture. v
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FRIBOURG, -f- Paroisse catholique chré 
tienne. — D’un-.appel du Comité de l’Egliso- 
catholique chrétienne d’Autavaux-Forel, le 18 
juillet, nous détachons les lignes suivantos
Aujourd’hui même, un comité s’est fonné 
en vue de bâtir un modeste presbytère à no­
tre vaillant curé M. Fatôme et une non moins 
modeste chapelle. Aussitôt les paroissiens d’ 
Autavaux-Forel se sont inscrits pour 500 fr, 
puissent-ils avoir des imitateurs ! Nous comp, 
tons sur la générosité de ceux qui voulent, 
même dans le canton de Fribourg, voir la 
tolérance et la liberté religieuse, ou au moins 
humanitaire, régner aussi bien dans ce canton 
que dans les autres cantons de la Conférera 
tion.
1 Pour le comité 
. Le président :
. Eïtgène Sansonnens.
P. S. Les offrandes, si minimes soit-elles 
pourront être adressées soit à M. Eugène 
Sansonnens, président à Autavaux, soit à M, 
Louis Roulin, ancien syndic, à Forel, soit 
M. Alfred Marmy, trésorier, a Autavaux, soit 
à M. le curé Fatôme, à Estavayer-le-lao,
VALAIS. — Les accidents d’automobile. —
De Martigny, mardi à midi
Une automobile conduite par son chauf 
feur et portant son propriétaire, M. Serge de 
Kousminski, Russe, en séjour à  l’Hôtel des 
Gorges du Trient, à Vernayaz, M. Motticr, 
vice-président de la commune de Salvan, et 
M. Richard, négociant à  Martigny, roulait 
lundi soir à  grande vitesse sur la route qui con 
duit do Martigny a Sion, lorsque, près de 
Charrat, on ne sait à lasuito de quelle fausse 
manœuvre, ou de quelle subite avarie, elle 
alla donner contre l’un des peupliers qui 
bordaient la route. Machine, chauffeur et 
voiture roulèrent pèle mêlo. Le ohauffeur
sance, mais il revint bientôt à lui, et,chose 
extraordinaire, il n’avait pas de blessures 
graves ni de lésions internes; M. Mottier, 
qui avait été projeté à une distance de douze 
mètres, à une blessure à la tête mais pas de 
lésions internes. M. Richard n’a que des con­
tusions sans importances. L’une des roues 
de l’automobile a été retrouvée a 150 mètres 
du lieu de l’accident, lancée par lp choc. La 
machine est en pièces et complètement perdua
NEUCHÂTEL. — Revenu à la vie. — Le
jeune soldat dont nous avons, annoncé hier 
mort sur les rangs d’après les journaux 
neuchâtè ois, avait été victime d’une grave 
syncope; emporté comme mort — d’où la 
nouvelle qui avait couru, il est fort heureuse­
ment revenu à la vie peu après et pour­
ra reprendre son service d’ici à quelques 
jours, espérons-le.
Le National suissedonne une autre version. 
Durant le culte de dimanche matin, 18 
juillet, au temple de Colombier, une recrue 
de la troisièmé école, un nommé B., du ba­
taillon 20, Ire compagnie, dont les parents 
habitent Peseux, est tombé en syncope. 
Immédiatement transporté à l’infirmerie, 
il y reçut lès soins que nécessitait son 
état.
Après avoir dormi environ deux heures, 
le malheureux jeune homme fut atteint 
soudain de folie furieuse et se jeta sur un cama­
rade malade en poussant des cris terribles, 
pendant que la grande partie des occuppants 
de l’infirmerie prenaient la fuite en appelant 
à l’aide. Des hommes plus courageux néan­
moins empêchèrent le malheureux de se jeter 
jar la fenêtre, comme il avait l’intention. 
8. a été assez sérieusement blessé au bras par 
les éclats des nombreuses vitres qu’il a brisées 
à l’infirmerie.
Il n’a pas fallu moins de six hommes pour 
se rendre maître du malade qui, après avoir 
été soigneusement ligotté, a été con­
duit dans la soirée à l’asile de Bellevue, 
près de Neuveville. On dit qu’il est atteint 
de folie religieuse.
Nous avons dit, d’après un de nos confrère 
de Neuchâtel, probablement induit en erreur 
qu’un soldat B. serait mort à l’hôpital Pour- 
talès. C’est sans doute du même cas qu’il 
s’agit, cr l’on n’a heureusement aucun décès 
de soldat à enregistrer.
Un éboulement. — Un grand éboulement 
s’est produit, samedi après-midi, à l’extré 
mité supérieure de la nouvelle route en con­
struction à la côte des Envers, au Locle, 
non loin de la fabrique Moser; sous la pres­
sion des terres molles et désagrégées par la 
pluie, le formidable mur de soutènement, 
large d ’un mètre, s’est brusquement affais- 
' sur une longueur do plus de dix mètres 
et cinq mètres de hauteur. Un cube consi­
dérable de pierres, de matériaux et de terre 
marneuse s’est abattu sur la pente.
Un ouvrier travaillait précisément au 
pied du mur au moment de l’accident. Il 
fut heureusement averti par un camarade 
au moment où le terrain commençait à 
s’ébranler, et se mit en sûreté par quelques 
bonds do oôté.
VAUD. — Tué à bicyclette. — M- Demont, 
ancien négociant à Vullierens, y vivait avec 
sa femme épousée en secondes noces. Il était 
très aimé et très estimé. Les enfants qu’il 
a de sa première femme sont tous élevés et 
établis. L’un deux est employé à l’arsenal 
de Morges. M. Demont était parti di­
manche matin pour aller assister aux essais 
de l’aeroplane Martignier à la Breguettaz, 
disant que s’il n’était pas rentré à 10 heures 
du 'so ir il ne fallait pas s’inquiter de lui 
c’est qu’il serait resté àVaulét-ion. Toutefois 
comme durant toute la journée de lundi 
il n’était pas rentré, on fut pris d’inquiétudes 
et des jeunes gens de Vulliererts se mirent à 
sa recherche. Ce sont eux qui ont trouvé 
son cadavre à 500 mètres de Mont-la-Ville, 
au bord du chemin non loin de sa bicyolette. 
Il était assez facile de rétablir comment s’est 
produit l’accident : La bicyclette aura butté 
ou dérapé; M. Demont aura été précipité 
sur le sol et aura été tué par le choc. Il paraît 
être resté mort sur place. Bien qu’âgé de 
63 ans, M. Demont paraissait beaucoup plus 
jeune; il était vigoureux et plein de vio. 
La nouvelle do sa mort a vivement impres ■ 
sionné le village de Vullierens où il était 
commo il est dit plus haut, très aimé et 
très cslim.
Quand nous aurons dit que le grammopho­
ne Gardy se fabrique à Sainte-Croix, et que 
l’on en espère un regain d’activité pour l’in­
dustrie de la localité et son intelligente po­
pulation, nous aurons souligné l’importance 
toute particulière que l’on attache à ce nou­
vel et merveilleux instrument
Jean. Ne sachant pas nager, les deux im -1 fut retjr(\ ,je dessous la machine avec deux 
prudents furent emportes par le courant, j 0ôtes enfoncées et des lésions internes; M. 
Les corps u ont pas encore été retrouves, J gçrgecje KouSBypeJM £<lî trouvé sqq§ cçim&is-
Un grammophone perîctliiwnë. — On nous 
écrit do Lausanne :
« La pre.s» lausannoise a été conviée, 
mardi après midi, à l’audition, Maison de 
Grcck, du grammophone ' perfectionné par 
M. Laurent Gardy, à Sainte-Croix; dont 
mie correspondance de^Sainte-Croix nous 
entretenait récemment^EUe a pu se rendre 
compte de la réalité Ses perfectionnements 
annoncés. Les morceaiix de musique, chants, 
morceaux do fanfare, d’orchéstre, etcj sont1 
enregistrés sur dos plateaux d’ébonite, im­
pressionnés des deux côtés, ce qùi fait deux 
morceaux par disque^ Dans les fines rainures 
où les vibrations musicales ont enregistré 
lc3 sons, court une fine pointe d’acier qui 
est ingénieusement reliée à uno fourche à 
deux branches.' Chacune de ces branches est 
elle-même reliée à une plaque vibrante en 
mica, à laquelle sont ainsi communiqués 
les vibrations enregistrées et qui repro­
duisent lo son. L’innovation consiste/juste­
ment dans ce double diaphragme, qui fait 
que le son est doublé. Le synchronisme est 
parfait et la reproduction des sons, de la 
voix, de la musique est absolument fidèle 
et remarquable. Plus de ces vilains crache­
ments, plus do nasillement. Le nouveau 
grammophone ne parle plus du nez. Sa puis­
sance est extrême. La voix sort nette ot 
puissante comme du gosier de l’artiste. 
L’illusion est complète On entend ainsi, 
commo si ou les voyait devant soi, les ar­
tistes connus du théâtre ou du Music Hall, 
les déclamateurs de renom .Ainsi perfection­
né,le grammophone remplace avantageuse­
ment, avec un répertoire de danses, le pia­
niste do bal ou, à l’Eglise, l’harmonium 
(On a enregistré les psaumes, cantiques et 
chants d’Eglise) Dans un oafé il remplacera 
avec avantage, le petit orchestre, si souvent 
mauvais Bref, les applioations en sbnt nom- 
bi'Ausesj
ETRANGER
F R A N C E  
Un assasinat boulevard Voltaire. —
Dimanche, raconte le Temps, vers deux 
heures de l’après-midi, comme il finissait 
de déjeuner, M. Bardin, propriétaire du 
café du Centre, à l’angle du Boulevard 
Voltaire et de l’avenue de la République, 
constatait que des gouttes de sang 
filtraient à travers le plafond et tom­
baient sur les ustensiles de la cuisine.
Au dessus du café, il y a un bureau de 
de placement- de domestiques. Ce bureau 
de placement est exploité, par M. Albert 
Oursel, originaire de Flins-sur-Seine, 
près de Mantes.
M. Oursel était allé passer la journée 
à Flins, auprès de sa vieille mère, 
ne laissant dans son appartement, qu’une 
jeune fille de dix-sept ans, Germaine 
Biclion, arrivée, il y a un an environ, de 
Bretagne à Paris et et dont il avait fait son 
amie intime.
Emu par la pluie de sang qui tombait 
dans sa cuisine, M. Bardin prévint le 
concierge, M. Dumont. Les portes du 
bureau de placement étant fermées à 
double tour. M. Dumont dressa une 
échelle dans la cour et grimpa au premier 
étage avec un gardien de la paix. Les deux 
hommes brisèrent un carreau, pénétrèrent 
dans le bureau de placement dont ils tra­
versèrent les salles d’attente, explorèrent 
l’appartement et soudain aperçurent, 
gisant sur le.parquet de la cuisine, la 
jeune bretonne affreusement défigurée.
Le corps encore cliaud avait été traîné 
contre le fourneau; la tête n’était plus 
qu’une bouillie sanglante.
Le commissaire du quartier de la Folie 
Méricourt, M. Carpin, arriva sur ces 
entrefaites, bientôt suivi de M. Warrain, 
juge d’instruction. Ces deux magistrats 
procédèrent aux premières constatations. 
Vêtue sommairement d’un peignoir rouge 
et d’une chemise, Germaine Bichon était 
étendue sur le dos, la tête inclinée sur 
l’épaule gauche, les jambes légèrement 
écartées. Le corps baignait dans une 
large mare de sang. Sur l’évier, il y avait 
une cuvette remplie d’eau rougie, où 
l ’assassin, avant de se retirer, avait dû 
se laver les mains.
Dans la salle à manger, le buffet était 
grand ouvert. La victime svait comman- 
cé un repas qu’elle n’navait pas eu le 
temps d’achever. La pièce servant de 
bureau à M. Oursel présentait un désordre 
complet, ainsi que la chambre à coucher.
Les meubles avaient été forcés ;des lettres 
du linge, d e s  vêtements étaient éparpillées 
sur le plancher. Sur un fauteuil on avait 
laissé une hachette dont la partie tranchan­
te, bien qu’ayant -été soigneusement 
lavée portait encore des traces de sang. 
Selon toutes probabilités,c’estl’arme qm 
a servi à commettre le crime.
Cet assassinat a-t-il eu le vol pour mobile 
ou afin d’égarer la justice, lé meurtrier 
a-t-il eu l’idée de simuler un cambriolage? 
C’est ce que l’enquête établira.
Avant de se retirer, MM. Carpin et 
Warain ont saisi sur un bureau près de 
la cheminée un brouillon de lettre ina 
chevée commençant par ces mots : 
Monsieur, •
C’est uno lettre écrite par votre petite 
« Lolotte » qui fut tendrement chérie 
de vous pendant six mois... •
Je fais eoette lettre dans l’intention 
de vous faire souvenir du bon et du mau­
vais temps que nous avons passé ensem­
ble.
Vous aviez trente-quatre ans, j’en 
avais quinze..11 y a toujours moins de 
plaisir que de peine...Six mois ont passé 
comme un jour...
Vous étiez pour moi un bon père; aussi 
je vous aimais follemerit..il me semblait 
être vote fille et que. mon existence entière 
s’était passée près de vous... - .
J’étais heureuse de de pouvoir reposer 
auprès de vous et de vous serrer dans mes 
bras remplis'd’amour, en vous embrassant 
sans cesse.. _
Je vous adorais et croyais lire dans vos 
yeux qu’il en était ainsi pour moi.
' Je cédais à tous vos caprices ; en un mot 
j’étais votre joujou... j’avais le coeur 
rempli de joie en rêvant que ce bonheur 
était sans fin...
Mais les boutons furent vite éclos, et 
les roses fanées, il n’en restait plus que 
que les épines... .
Je vous ai été fidèle jusqu’au dernier 
jour, quoique vous en ayez douté...
Il est vrai qu’à ce moment le temps 
avait déjà changé...
Cette lettre ce terminepar des reproches 
et est signée « Germaine ». Elle ne porte 
pas l’adresse du destinataire.
A trois heures, MM. Monier, procureur 
de la République; Hamard, chef de la Sûr 
reté; Balthazard, médecin légiste, et 
Bertillon, directeur du service anthropo­
métrique, se sont rendus à la maison du 
crime. Il résulte de l’examen du médecin 
légiste que la jeune fille était enceinte de 
quatre mois environ.
Elle a-été tuée à coup de hache et à 
coups de talon. .. . ;
Une femme de ménage, Mme Emilie.nne 
Dumonchel, qui venait régulièrement 
tous les matins, depuis deux mois, chez 
M. Albert Oui-sel, a été entendue daus la 
soirée par M. Hamard. Elle a fournj quel­
ques détails sur la victime, dont le corpa 
a été transporté à la Morgue.
Après avoir passé la journée auprès de 
sa vieille mère, ainsi que nous le disions 
plus haut, M. Albert Oursel, rentré le 
soir à Paris, se disposait à ouvrir la gviila- 
fermant l’entrée de son escalier particulier 
lorsque trois inspecteurs de la Sûreté la 
prièrent de le suivre au po^e de rolica 
du quartier Saint- Ambroise. Là, M 
Carpin attendait.
Très ému, M. Oursel laissa ses bagages 
au café du Centre et suivit les agents. 
C’est de la bouche de M. Carpin, lui même 
qu’il apprit le drame qui s’était passé 
chez lui. Il s’entretint longtemps avec ce 
magistrat et alla passer la nuit dans üo 
hôtel de la rue du Malte.
M. Oursel a renouvelé lundi matin à M. 
Hamard les déclarations qu’il avait 
faites à M. Carpin: . . . . c ,
« J’avais Germaine Bichon à mon servi* 
ce depuis six mois. Pendant mon abserice' 
elle restait enfermée chez moi. Un ca;n^ 
brioleur, qui avait dû apprendre qu’elle 
était seule, en a profité pour s’introduira 
dans mon appartement, probablement] 
par les toits, et il l’a tuée au moyen d’une 
hachette dont il s’est servi ensuite pour 
ouvrir les meubles. Il a emporté en tout 
une somme de 37 francs. »
C’est cet homme que le chef de lit 
Sûreté recherche. Mais on n’a aucun 
indice sur lui. Personne ne l’a remarqué. 
L’assassinat a été commis entre deux et 
trois heures de l’après-midi. D’autre part 
certaines constatations permettent de 
supposer qu’üne femmé ne" serait paa 
étrangère au crime. ‘
' ■ A L L E M A G N E
Les mitrailleuses. — Le 22e régiment 
d’infanterie bavaroise, en garnison à 
Deux-Ponts, sera transféré probable.  ^
ment sous peu à Sarrèguemines. Cetta 
mutation se rattacherait à l’établisse^ 
ment de détachements de mitrailleuseç 
dans quelques régiments d’infanterw 
en garnison dans le Palatinat. ’t ,
La nouvelle n’est pas encore officiel' 
lement confirmée; mais ce qui est cer­
tain, c’est le projet de rapprocher autant 
que possible de la frontière les régiments 
auxquels sont attachés des détachements 
de mitrailleuses.
Les nationaux libéraux et M. de Biilow-
— M. Bussermann, chef du groupe natio- 
nal-libéral, a adressé au prince de Biilow 
une lettre de félicitations. Le prince luî 
a répondu" en faisant l’éloge de l’appui 
fidèle et intelligent qu’il a reçu des natio* 
naux-libéraux au Reichstag.
Les femmes de l’aventurier. — On a
arrêté lundi matin à Charlottenbourg un 
ancien lieutenant de cuirassiers, M. 
Ph. von Nathusius, inculpé d’escroquerie. 
Forcé de quitter son régiment pour dettes, 
il recevait de sa femme, -laquelle avait 
déjà demandé le divorce, une rente de
10.000 francs. Cela n’empêclia pas von 
Nathusius-de se livrer sur la belle-mère à 
des tentatives de chantage. Il tomba alors 
amoureux d’une demi-mondaine, qur, 
à son instigation, contracta un mariage 
simulé avec un autre officier ruiné, le 
baron von Scliendél, ce qui permit à cette 
femme de se faire appeler madame la 
baronne. Afin de se procurer l’argent 
nécessaire à l’entretien coûteUx de sa 
maîtresse, von Nathusius résolut  ^ de se 
remarier. Il s’adressa à une agence et fit 
la connaissance d’une dame riche qui lui: 
apporta plus d’un demi-million de marks. 
Le mariage se fit. ,
Von Nathusius reçut d’elle une rente: 
de 40.000 francs pour payer ses dettes; 
mais cette nouvelle somme passa à meu­
bler comme il'faut sa maîtresse. L’ex- 
lieutenant ne cessa d’extorquer de l’ar­
gent à sa femme qui lui donna plus de
375.000 francs et: qui,, finalement, pétant 
suffisamment éclairée sur la conduite de 
son mari, demanda le divorce.
a u t r i c h e -h o i v g r i e
Le procès d’Agram, — Les directeur! 
de journaux français, ont signé la dépê­
che suivante, qui a été adressee aux 
associations de presse d Autriche et 
de Hongrie : .
Les soussignés, journalistes français, 
font appel à leur confrères autrichiens 
et hongrois, pour les prier d’intervenir, 
au nom de la presse tout entière, en faveur 
des accusés du procès d’Agram. En ce 
procès, où des hommes inoffensifs, ne 
sont accusés que de tendances et d’opi­
nions, où le seul grief relevé contre eux 
vise la publication ou le colportage de 
journaux, pamphlets et calendriers, dont 
l’autorité n’a jamais prononcé la suspen­
sion ou la confiscation, les journalistes 
français prient leurs confrères autri­
chiens ou hongrois, de prendre _ garde 
qu’il ne soit pas porté une irrémédiable 
atteinte aux droits de la peusée et de la
presse.
On est
—o—
toujours vivem ent ému
V
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Belgrade des procédés de la police qjoatç 
qui continue à emprisonner de uOffîfewuj«^,
